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Ì, 

!.ES ORIGINES DE LA NOEL ET DE L "m>IPHANIE 

sic quinque millibus virum 
dum quinque panes dividis, 
edentium sub dentibus 
in ore crescebat cibus. 

multiplicabatur magis 
dispendio panis tuo, 
quis haec videns mirabitur 
iuges meatus fontium? 

inter manus frangentium 
panis rigatur profluus 
intacta quae non fregerant 
fragmenta subrepunt viris 1• 

Les Mauristes ont admis cette hymne parmi les reuvres 
authentiques de S. Ambroise à cause d'une citation de Cas­
sìodore : ,, Vinum in divinis scripturis significat creleste 
mysterium, sicut in illis hydriis factum est quas Dominus 
aqua fecit impleri, ut Iatices fontium ruborem vini mutata 
qualitate susciperent quem natura non habuit. Unde beatus 
Ambrosius in hymno sanctae epiphaniae mirabiliter decla­
mavit, splendidissimo luce verborum �. " Ils ont tenu ce rai­
sonnement un peu simpliste : cette hymne dont parle Cas­
siodore ne peut ètre celle du bréviaire romain, reuvre de 
Sedulius. II ne reste donc que l'hymne Inluminans altissirnus. 
On n'en connait pas d'autre qui parle des noces de Cana 3• 

Cela ne satisfait pas tout le monde ; d'autant moins qu'il 
n'y a rien qui rappelle spécialement l'hymne Inluminans 
dans le texte de Cassiodore. On s'attendrait à trouver dans 
l'hymne l'indication du symbolisme donné par Cassiodore 
vinum ... significar cadeste mysrerium, et on ne l'y trouve 
pas. L'argument interne développé par Walpole 4 n'est 
pas concluant et l'on peut trouver que le style ne ressemble 
pas à celui d 'Ambroise 5• 

L'authenticité reste au moins douteuse. S'il fallait cepen-

1. PL 16, 1474. Walpolc, Early latin hymns. Cambridge 1922, p. 65. 
2. 1n ps. 74, 8. PL 70, 538-S39. 
3. PL 16, 1471. 
4. o. c., 62-61-
5, Cfr Ennoru, •rt. Ambroisc, dans DACL 1, 1350. 



























CHAPITRE II. - L'OCCIDENT 55 

romaine, la suite chronologique des événements est boule­
versée roalencontreusement. Voici un tableau dans lequel je 
fais abstraction de Jo. 1, 1, qui n'est pas un récit historique, et 
j'introduis l'évangile de la fete des Innocents, qui se rattache 
intimement au cycle du temps. 

Le 2, r-14 
Le 2, 15-20 
Mt. 2, 13-18 
Le 2, 33-40 
Le 2, 21 
Mt. 2, 19-23 
.lvit. 2, 1-12 
Le 2, 41-52 

[Le 2, 22-32 

naissance de Jésus Noel,messe de la nuit. 
adoration des bergers Noel, messe de !'aurore. 
meurtre des Innocents : fete des Innocents. 
présentation, 2e parti e : dimanche dans l 'octave. 
. . . 

c1rconc1s1on 
retour à Nazareth 
adoration des m2ges 
J ésus retrouvé au 

tempie 

: · rer janvier. 
: vigile de l'Épiphanie. 
: Épiphanie . 

présentation, re partie: 
dimanche dans l'octave. 
2 février.] 

Certes, il ne faut pas preter aux anciens nos préoccupations 
modernes de précision chronologique. Il n'en reste pas moins 
que cet ordre est singulier et que !es lectures chevauchent 
l'une sur .l'autre. Le morcellement de Le 2, 21-40 s'explique 
par l'introduction de la fete du 2 février et l'idée de célébrer 
spécialement le mystère de la circoncision. Les anciens évan­
géliaires romains donnent encore in Octava Domini Le 2, 
21-31 1• Quant à la seconde partie de la présentation, elle
se lisait probablement autrefois non avant le rer janvier,
mais après 2• Voilà donc l'ordre rétabli sur un point.

Il subsiste encore une anomalie : c'est que la sainte famille 
revient d'Égypte la veille de l'adoration des mages et que 
Mt. 2, 1-12 vient séparer deux événements qui se suivent 
chronologiquement : le retour à Nazareth et le voyage à 
Jérusalem quand Jésus avait douze ans. Il est évident que 
l'évangile des mages a été déplacé dans un systèroe de lec­
tures déjà constitué. Sa piace, tant au point de vue de la 
suite chronologique que de la lectio continua, est après Le 2, 20 

I. Thom.asius, OP«U omnia, éd. Vezzosi, Romc 1750, t. V, p. 433. RBén 28 (XSJII) 
297-298. 

2. Dcux manuscrits du Capitularc evan�ellorum le placent après le iou:r octavc ; un 
autrc l'intitulc Domin. x post Octavam Dommi. Cfr. Tbomasius, I. c •• Zaccaria, Bibliotbcca 
Ritualis, t. I, Romc 1776, p. 217. ]'ai rclcvé d'autrcs craces dc cc déplacc:mcnt dans un 
aniclc pan, dans Ics Qucsuons Llturgiques, 17 (1932) 294-299. 









CHAPITRE III. - LES ORIGINES 

Nous avons essayé de suivre le développement des deux 
fètes de Noel et de l'Épiphanie à partir du moment où elles 
apparaissent, c'est-à-dire depuis le JVe siècle, jusqu'à celui 
où elles prennent leur forme quasi définitive. Si les documents 
ne sont pas aussi abondants ni aussi clairs qu'on le désirerait� 
s'il faut parfois essayer de combler par des hypothèses les 
vides qu'ils laissent, on n'en reste pas moins en général 
sur un terrain assez solide. Au contraire, dès que nous vou­
lons remonter aux premières origines, à l'institution mème 
de nos fètes, nous entrons dans ce qu'on pourrait appeler 
leur préhistoire. Les documents contempor2ins sont muets -
à peu près aucun n'est antérieur à la seconde moitié du 
ìVe siècle - et l'on ne peut plus prétendre qu'à des proba­
bilités, non à des certitudes historiques. 

1. LA :FÈTE DE Noiit.

Tous !es historiens sont aujourd'hui d'accord sur un point: 
la fixation de la date du 25 décembre, aussi bien que de celle 
du 6 janvier, ne repose pas · sur une tradition historiqm .. 
Les divergence$;•:4� éct' 
prenùers si�q,1{�op 
à ce'sujet"'aet:�ii"'Zs'9li Celle qu'on pourrait croire la 
mieux établie serait encore la tradition palestinienne qui 
plaçait la naissance de Jésus le 20 mai. Malheureusement, 
nous ne sommes pas complètement assurés de son ex.istence 
et nous ignorons sur quoi elle repose. Souvenir historique? 
C'est possible, la Palestine étant bien la contrée où l'on 
aurait des chances d'en trouver une. 
symboliques pett,�t':to�\ ..... 

Quant à la dat� du 25 · décembre, la question ne se pose 
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ommen ne est-on arrive à r 25 d�c�mbre l'anni-
versaire de la naissance de Jésus? On se trouve en présence 
de deux hypothèses: ou bien la date a été obtenue par conjec­
ture, ou bien la rete a été instituée sous l'influence de solen­
nités paiennes. 

La P!�èt:� ll)l1()1:�èse. a. été .défendUé pat\ Duchesne, 1• 

Q}l��e!�t a!!i��}:.1�.!;!até! dèJa naissance.du. Christ en partaÌlt
de sa mort. Le Christ, d'après une andenne croyance, serait 
morf�?,rmat,lf fout·cnoisiàrlji�fàffement, o"ttplutot suggéré 
.pì{rsi�òincidéiìqf�f,f§I'équi�oxe du pcintemps, c'est-à-dire 
Ie'"jòutm!niè"'�ii; slri�a;t.une Ìdée. très répandue, le monde 

. asrfa�t'.�f�:�sI�c;;Eii''i,'artant.dè là, on aboutit à une autre 
·coincidence ; Iè C:hrist n'a pu pas�er sur terre qu,un nombre
��,!L�!

,,,,
����J;.���:i�::"fmctionsC .. étimtc considérées comme des

iijyiérféc!i,ons.. Dès lors, l'incarnation a dù avoir lieu le
�-.H'.•,"};tm';'\21:'t:�;5;5:(,':" ,/-·' , : """·,,,,-,·•"7'.',v\Y;-:-_,,.·i,,�~~>,,;•-:, r, _ - ,. , # 25 mars et le Chr1st sera1t ne neiif mois plus tard, le 25 de-
éeff''!ire:"1'uènesn'tt'ajòùfaìft;i·Cette explication serait plus 
facilemenfaèceptabfo si orilà trouvait toute faite dans quelque 
auteur 2• )) 

Malheureusement, on ne la trouve nulle part, et outre sa 
gratuité, elle souffre d'un léger inconvénient : pour que 
Notre-Seigneur ait vécu un nombre entier d'années, il faut 
compter son age à partir du moment de sa conception. 
C'est peut-etre très logique de notre point de vue moderne; 
mais qui donc dans l'antiquité aurait songé à cela? Le seul 
auteur qui ait quelque .chose qui ressemble à ce que pro­
posait Duchesne aboutit à un tout autre résultat. L'auteur 
du De Pascha Computus établit un rapprochement entre 
l'incarnation et la création du monde ; mais au lieu du 25 il 
propose le 28 ; c'est-à-dire le quatrième jour quand fut créé 

Voir àussi Th1baut, La so!ennité de 

2. Orlgincs, 268.



CHAPITRE III. - I.ES ORIGINES 6I 

le soleil. Et ce n'est pas à la conception qu'il songe, mais à 
la naissance du Christ: << O quam praeclara et divina Domini 
providentia ut in ilio die quo fact:us est sol� in ipso die nasce­

retur Christus V Kl Aprilis feria IV 1
• » Qu'on ne dise pas

qu'il s'agir de la conception : le verbe nasci n'a. jamais eu, 
que je sache, d'autre sens que naitre. Je crois que de mème 
n'imporre quel auteur de l'antiquité qui aurait fait le calcul 
proposé par Duchesne se serait arrèté au 25 mars, comme 
date de naissance, de mème que l'auteur du De Pascha au 28. 
Les anciens ont fait des calculs très subtils ; ils ne se sont 
guère souciés de grandes précisions scientifiques. Ce n'est pàs 
avec des idées savantes qu'ils ont raisonné, mais avec des 
idées populaires. Et le bon sens populaire n'a jamais imaginé 
qu'il faille ajouter à l'age des gens les mois qu'ils ont passé 
dans le sein de leur mère, et qu'il suffit d'ètre né depuis 
29 ans et 3 mois pour avoir trente ans. De plus, il y avait 
d'autres dates proposées, celle du 20 mai, par exemple, 
qui était connue au début du III0 siècle, et celle du 28 mars, 
proposée par le De Pascha au milieu du mème siècle. Pour­
quoi une nouvelle conjecture? Et si Rome a emprunté l'idée 
de sa fète à l'Orient, qu'elle se soit inspirée de l'Épiphanie du 
6 janvier ou d'une solennité plus ancienne placée au mais de 
mai, il devient plus difficile encore d'admettre que sur un 
simple calcul conject:ural on ait tout bouleversé. 

Voyons donc la seconde hypothèse :finfiuence de . solennités 
,,,.,.. .''',-:"',":::>--�·:,-'-" ;"~~ ,' -, ,_; ,_:� f 

paiennes. Cette expression effarouche, a tort, certami; cathò-
liques. Inf!uence n'est pas synonyme d'emprunt et il y a des 
emprunts qui sont légitimes et des adaptations nécessaires. 
Aux IIIe et IVe siècles, l'Église �t;en.,pl.cine.{;Oncurrence avec, 
le paganisme. _Il ne s'agir pas set.tlerri'ènt"éie pr�dìer une doc.:. 

trine, il faut la faire pénétrer dans la vie, déraciner le paga­
nisme enfoncé si profondément dans les mreurs, la vie 
familiale et sociale. Et pour cela il ne suffit pas que les pré­
dicateurs tonnent et harcèlent leur monde. Il faut plus que 
des paroles : une organisation puissante qui face pièce au 
paganisme. Le développement du culte au début du IV0 sièèle 
répond certainement à des besoìns nouveaux. Que l'Église 
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ait fait des emprunts détail au paganisme, personne ne 
songe à le nier. Qui donc songerait à s'offusquer de ce qu'elle 
ait utilisé à son profit Part paieo. Qu'elle ait christianisé 
certaines pratiques paiennes, qu'elle en ait toléré d 1autres, 
pour éviter un moindre mal, c'est un fait indéniable, Dans 
le cas de la Noel, il n'y a rien d'angoissant : l'Église a voulu 
opposer à une fete pa:teri.ue une fete chrétienne. 

Il n'y a pas lieu de songer aux Saturnales, pour la bonne 
raison qu'elles se célébraient du 17 au 23 décembre 1• A 
moins qu'on ne les confonde, comme le fait S. Épiphane, 
avec les fetes du solsùce�d:hiver : (( Ce jour (du solstice) 
est fèté par les hellènes, c'est-à-dire les idolatres, le huitième 
jour des Kalendes de janvier, appelé chez les Romains 
Saturnales, chez les Égyptieris Kronia et chez les Alexandrins 
Kikellia 2• » C'est une erreur de perspective. Les Saturnales 
se prolongeant jusqu'au 23 et les fètes du scbice commen­
çant dans la nuit du 24 au 25, cela pouvait p� aitre aux yeux 

profanes une seule et chose. En fait, ce sont des 
fetes indépendantes l'une de l' autre. Pratiquement, pour la. 
fète de Noel, il n'y a guère que la fete du solstice qui entre 
en ligne de compte. 

Au IIIe siède� le culte .du soleil prit un grand dévelop­
p.::ment, sous différèntel'fòrmes;3• Le mithriacisme lui donna 
sans doute une grande vogue, mais aussi le culte des empe­
reurs romains qui voulaient apparaitre comme des émanations 
du deus i;ivictus. Héliogabale veut placer le Baal d1Hémèse, 
un dieu solaire, au sommet du panthéon; en 274 Aurélien 
lui bàtit un temple colossal au champ de Mars et y organise 
un culte d'état. A còté du culte, il y a toute une théologie 
solaire qui s'élabore, avec la collaboration des néo-platoni­
ciens, et ce sera le principe de la réforme de Julien l'Apostat. 
On peut voir dans Macrobe l'aboutissant de tout ce syn­
crétisme solaire .. 

Il y a là un fait import�nt dont l'historien doit tenir compte: 
une nouvelle poussée du paganisme dont les divers éléments 

1. Cfr Hild, art. Satumalcs,dans1:>a�g et Saglio,Di<:tionnaire de$ antlquitls gre<:ques 
et tomaincs, IV., to8o. 

2. Adv. ha,,r. 51, 22. GCS 31, 284-
3. Cfr Cumont, Les mystères de Mithra, Bruxelles 1913. Rkhter, dans Roscher, Ausfiihr• 

lich•s. Lexkon der griechlschcn und romischcn MYtholosie, Tubingen 1915, IV, u43. 

























































90 LES ORIGINES DE LA NOEL ET DE L'ÉPIPHANIE 

Ap. 14, 4 : qui vestem suam non inquinaverunt. T ertullien, 
codex fuldensis de Primasius : qui vestimenta sua non 
coinquinaverunt cum mulieribus 1• 

Autres témoins : qui cum mulieribus non sunt coin­
quinati. On trouve cependant la leçon de Tertullien 
dans le De perpetua virginitate de S. Jérome 2• 

Ces indices me paraissent suffisants pour conclure à une 
origine africaine de l'ouvrage, au moins dans sa forme 
actuelle. Depuis qu'on a abandonné l'attribution du traité 
à S. Jean Chrysostome, on parait n'avoir plus songé à la 
possibilité d'un origina! grec ou orienta!. L'hypothèse n'est 
pourtant pas à écarter purement et simplement. Je me 
demande si les obscurités du texte sont à mettre toutes au 
compte des scribes. Rien en tout cas ne me parait exiger 
un origina! latin. Les subtilités de l'àuteur sur la distinction 
entre aratrum et vomer, à propos de Is. 2, 4, se comprennent 
tout aussi bien avec le texte des LXX. D'autre part, certaines 
leçons supposent une influence directe du llrec. 

Ex. 23, 16: consummabis omnium operum tuorum (rwv lp7wv) 
quaecurnque severis. Autres témoins : de operibus tuis.

Is. I, Il : plenus sum holocautomatis ('rrÀ1iptir oÌl.oKaUToµarwv ), 
Autres témoins : plenus surn ; holocausta. .. nolo. 

Jo. 4, 35 : nonne quadrimensum ( rerpaµ.11voç) est? 
Autres témoins : quatuor menses.

L'influence des anciennes versions n'explique d'ailleurs 
pas complètement le problème des textes bibliques, cités 
parfois fidèlement, parfois au contraire très librement, plus 
qu'il n'est d'usage chez les anciens écrivains ecdésiastiques. 
L'hypothèse d'un traducteur suivant le texte de la version 
en usage dans son milieu quand il s'en souvient ou qu'il 
peut repérer la réf érence exacte, trad:uisant au contraire libre­
ment quand la mémoire lui fait défaut, rendrait peut-etre 
mieux compte de l'ensemble des faits. 

1. Cfr Roenscb, o. c., 540. Vogels, Untenucbungcn zur Gcscbicbte der lateinischcn 
Apokalypse-Ucbersctzungen, Dllsscldori' 19:20, p. 1:26-159. Le tene de P.rimwus cbange 
seulemcnt l'ordre des mots. 

:2. PL 23, 215. 


































